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Vous laifiez ddcourager ni par les de'goüts , ni
par les difficnlttrs; graviflez d'un pas ferme ,
quoique mefure' , & avec nne fuite inflexible >
le feul fentier non fray6 qui puiffe mener au-

1 jourd 'hui ä la gloire politique , & , ce qui eft
plusfubftantiel,äla pacification de l'univers .Il
eft fi beau der ^unir ä tous les talens des heros ,
lesprincipes -d'unfage & les vues d' un philofo-
phe ! Oeft une couronne fi peu v»lgaire que
de clianger par un feul acte diplomatique tou-
tes les vieilles forraules , toutes les pitoyables
rubriques , toutes les tracafferies meurtrieres
de la politique moderne , que votre courage
doit ötre bien puiflamment foutenu par une fi
magnifique perfpedtive.

Vous favez fi je vous fuis tout deVoue, & fi
vous, pouvez difpofer de moi.

Lettre XXL

5 Septanbre '1786.

Il eft impoffible que Pon vous donne des
nouvelles plus exactes für la fituetion du prin-
ce Henri avec le Roi , que celles dont mes pr£-
cedentes font remplies . Le Prince lui-möme
ne fe farde plus fa pofition , & paffant d'une
extr &nite" ä l'autre , comme tous les hammes
foibles , clabaudant dejä , difant que le pays
eft perdu ; que les pretres & les fots & les ca~
tins & les Anglois vont le pr ^cipiter dans l'a-
bime ; il acheve par Pintemperance de fa lan-
gue , ce que les" indifcr£tions du Chevalier
d'0 **, &le,s confidences perfonnelles del 'oncle
au neveu quand il n'^toit que Prince de PruP
fe , ontprobablementfait trop eorinoitreäFrd-
'deric-Gtiillaume ; ü acheve , dis-je , de fe per-
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dre dansl 'efprit du Roi . Voila mon opinion;
il quitteta , fi on le lui permet , ce pays oü il
n'a pa/un ami , ni une creature,fi ce n'elldans Ie fubalterne le plus abjeft ; il quittera
ce pays ; ou ii deviendra fou ; ©u il mourra ;
voila mon pronoftic.

Ce n'eft pas que je fois convaincu que ce gou-
vernement -ci doive toujours marcher par des
fubalternes . Le Roi a trop peur d'avoir l'air
d 'ßtre gouverne , pour n'en avoir pas befoin.
Pourquoi feroit-il le premier homme chez qui
les pretentions n'auroient pas et6 en raifon in-
verfe de la realite ? Fr6deric II , que la nature
avoitfibien fait naitrepour le commandement,
n 'a jamais moritre' lapeur de paroitrefetre me~
ne, II ereit sür de ne l'ötre pas ; celui - ci en
tremble ; il le fera donc. Tant que les chofes
iront toutes feiües , il n'en aura pas l'air ; rien
n'eft plus aife dans ce pays-ci que derecevolr
& de depenfer . La machine eft raont£e de ma-
niere qu'ily a de fi gros excedens ! quelques
attentions de detail ; quelque furreillance de
police , quelques changemens dans les fous-
ordres , quelques coquetteries ä la nation ; ( ä
laquelle , ibit dit en pafiant , on paroit refolu
d 'immoler l'amour-propre des etrangers , de
forte qu'ainfi que je l'al toujours dit , la gal-
lomanie du prince Henri nous a fort mal fer-
vis , möme en ceci; ) cela va tout feul. II fe f̂era
du bien ; car ce n'eft pas ici comme ailleurs,
ou le paffage entre le mal .& le bien eft. qilel-
quefois pire que le mal , & oü les refiftances
fönt terribles . Tout fe fait ßd nutuin. D'ailleurs
les cordes fontfi tendues , qu'elles.he peuvent
qu'etre relachees. Le peuple a et6 fi opprim6 ,

exe , fi prefiüre , qu'il ne peut plus qu' t̂re
age. Tout ira donc , & prefque de foi~me-
tant que la politique exterieure, fera cal~
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me & uniforme. Mais au premier eoup de ca-»on , ou feulement ä la premiere circonftance
orageufe , comme il crouleroit , tout ce petit6chaffaudage de m^diocrite- ! comme les mi-niftres fubalternes fe rapetifferoient ! commetout , depuis la chionrme effrayde' jufqu 'au
■chef 6perdu , appelleroit xiü pilote !Qui feroit ce pilote ? le duc de Brunfwick.Je n'en doute prefque pas ; parce que ie petitamour-propre n'eft plus rien au jour de la ba-garre qu'uneaptitude de plus ä la peur ; parcsque d'ailleurs le Prince eft de tous les homraescelui-qui m^nagera le plus le petit amour-pro¬pre ; qu' il fe contentera de faire fans paroitre;qu'il fera le ferviteur des fervitcurs , le pluspoli , le plus humble , & a coup sür le plusadroit des courtifans , en m&me temps que famain de fer enchainera toutes les petites vues,toutes les intrigues , tous les partis . Voilämon horofcope , & je ne crois pas qu 'il y eaait un autre de raifonnable a tirer aujourd 'hui.En l'Etat , c'eft Hertzberg qu'il faut mdna-gfer, & le comte d'Eft. . . , n'y eft pas propre,parce quJil Pa trop deTert6 autrefois , & qu' ilfent bien qu'il y auroit indelicateffe-&lourdegaucherie ä revenir trop brufquement . Au ref-te , ce Hertzberg peut fe perdre lui -mäme parfes jactances & fon oftentation vaniteufe. Oeftun moyen de culbuter les gens en place queles courtifans eniploieront , vu le caraßere da.Roi , & qui pourra r6uffir,

Mais c'eft la Hollande , cette Hollande con--vulfive a laquelle il faudroit avifer. On eftconvaincu que nous y pouvons tout , & bienque je ne croie pas cela auffi vrai qu'on letient pour indubitable , je penfe du moinsque fi l'on difoit au parti qui s'eft tant avan-, probablement für la saavitfion que nous
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tStions d©friefe lud pour le fönten!r , ( caf
comment fb chargeroieiit -ils fans süretes dans
les futurs contingens , d'une teile refpoufabi-
iite ? ) airicsz- vousd an td point, on feroit
obei. On fent bien qu 'ä" cet Igard je ne pre-
tends ni ne veux donner d'avis. Je fuis trop
loin de la verite ; je ne la vois que par le
yerre ä facette des paffions, & M. d'Eft** ne
me dit rien ; mais ce que j 'appercois diftinc-
tement , c'eft que l'orage qui le forme für ces
mafais , peut envelopper d'autres pays . La le-
gation Fran9oife de Berlin ne vous dira pas
cela ; ce n'eft pas fa maniere de voir : eile eft
perfuadöe que l'interßt de frere n'influera
point für les liaifons du Roi . Moi , j 'en doute;
j 'al de fortes raifons d'en douter . Hertzberg
eft tout Holiandois ; e'eft la feule facon de-
cente qu'il ait d'dtre Anglois ; & Ce miniftre
peut beaucoup pour la politique esterieure
qu 'au demeurant il n'entend pas. je lui difois
1/autre jour für fon eternelle repdtition ; ee
Roi seea caution du Stathoude it : ,, Je ref-
r, peäe trop le Roi pour vous demander qui
„ fera la caution de la caution ; mais j 'oferai

vous dire : comment fira -t-il refpe&er fa cau-
t, tion? Qu'arrivera-t -il lorfque la France lui

aura demontre que le Statliouder eft con-
trevenu aux engagemens pris fous fa fanc

„ tion ? Ce n'eft pas de la Hollande que le
„ Roi eft beau-frere ; & l'affaire de Naples

vous montre aftez comment on fait 61uder
„ les interventions de famille. Que peut le
„ Roi contre la Hollande ? Et n'eft- il pas
j, trop dquitabie pour exiger que nous , qui
, , nefpcuvons pasvouloir que les Holiandois
„ foient Anglois , nous rifquions notre al-
„ liance pour le Chevalier des Anglois ? .....
A tout cela Herzberg , qui ne v.oit dans es
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Sionde fublunaire que Hertzberg & la Pruffe,rdpondit des chofes vagues ; mais ä ces mots:Que peut le Roi cotitre la Huüamlc? il dit entrefes dents avec nn air tres-fombre : eile ne le
defieroit pas ; je crois. Encore une fois , prenezgarde a" ]a Hollande , oü la K'gation angloifeaffure , par parenthefe , qne nous avonsache-te la ville de Schiedam ; que M. de Calonnenomm^ment y prodigue 'l'or , Szqu'en un motil eft perfonnellement le tifon de la difcorde.J 'ai reTerve' les quellions qui commeücentvotre lettre pour les dernieres : d'abord*, par-
ce q̂u'elles fönt moins prefl"ees , puifqu 'il pa-xoit impoffible que l 'Empereur entreprennerien für la Turquie europdenne avant le prin-tems prochain ; enfuite parce qu'il me fautnie recorder , le concours des circonltancesde la mort du Roi & de l'av^nement de Fre-
deric -Guillaume au trone , ayant demandiSprefque exelufivement mon attention , & re-poufle dans un plus grand eloignement lesobjets moins voifms: encore crains-je bien quema moiflbn ne foit fterile ; la Pruffe n'ayantavec ces pays difperres ä"plus de quatre centslieues , aueune relation ni de commerce parce-qu 'il n'y a point de grand negociant ; ni depolitique , parce que les diplomatiesPruflien-nes font extremement mauvaifes. Et quant aux:particuliefs qX'on voit dans le monde , ilsfont fi ignorans qu ôn n'en peut tirer aueunelumiere . Bnckholz qu'ils ont ä Varfovie , hom-tres -ordinaire , mais actif ; & leur charge d'af-faires ä"Pdtersbeurg , Huttel , nomine inftruit,leur mandent que ' la Ruflie eft plus paeifiqueque le Türe , & que les provinces del 'int^rieiirOttoman invoquent la guerre . Quant ausprovinces frontieres , Celles qui appartiennentwte Tartares , ae font certainement pas amies
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des Rufles. La M.oldavie & la Välachie ont
des Hofpodars , qui en leur qualite de Grecs
font fürement vendus ä qui veut les acheter ,
& par confdquent a la Rufiie. L'Empereur les
tracafle , 81 fe fait faa'ir lä comme ailleurs. J'en
dirai davantage, &cje tächerai d'efquifler Hdee
d 'un Toyage für les bords de ces contre'es,
fait fous le deguifement de marchand & dans
le plus fevere incognito ; il inftruiroit de
tat des fremderes , des magafins, des difpoü-
tions ' des peuples , &c. &c. ; enfin de ce qu'011
doit craindre ou "efperer dans le cas ou il ea
faudroit venir au veto arme ( dans lequel il
eft bien probable que la Prufl'e nous aideroit
tres -volontiers & de toute fa force ) : c'eft-ä-
dire , fi l'Empereur fe decidoit ä ne tenir au-
cun compte de nos repreTentations , comme
il en a deja fait montre deux fois. Peut-etre
ferois-je plus utile dans im tel voyage qu'a
Berlin , oü ma carriere eft fem6e de chaufle-
trapes , & oü eile le fera auffi longtems qu'on
ne nraccrediterä pas , du.moins comme con-
verfeur , ce qui feroit d'autant plus convena-
ble peut -etre , qu'on s'ouvre quelquefois da¬
vantage ä un tel interlocuteur qu'ä un mi-
aiiftre ; attendu que les refus ou les propofi-
tions n'ont plus les conlequences mimfteriel-
les , & qu'ainfl l'on s'6elaircit les uns les au-
tres fans fe compromettre.

Faites une ferieufe attention ä ceci , je vous
prie . En yain me recommandez-vous de peu
jnarquer, spermettez-moi de vous le dire ; il
eft impoffible , malgre tous mes eflbrts , que
je ne marque pas. j 'ai trop de cel6brite &
d 'affinitäs avec le prince Henri qui eft un vrai
Mros -femme , & qui n'a aueune efpece de
fecret ; on me fait parier lorique je n'ai rien
dit on denature ce que j 'ai dit , lorique j 'ai

parle.
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parl6. Tl eft impolfible de fe faire une id^e detont ccqu 'onm 'a pröte" depuis la mort du roi;c'eft-a-dire depuis une epoque oü j 'ai profite"de l' interruption des foci6t.es , pour nie tenirabfolument clos , & ne travailler qu'en minant.Le comte dJEft... me deTavorife aütant qu' flpeut . La 16gation angioife crie ifienum habet in.cornu, lange fuge. Les favoris m'£cartent ; lesbeaux - efprits , les pr&tres & les vifionnairesfont ligue , &c. &c. : chacun craint pour foridomaine , parce que ma deftination n'eft pasconnue . Je ne puis refter avec utilitä , qu'au-tant qu 'on trouvera moyen de faire dire aucomte Finckenftein , que je ne fuis rien qu'mibon citoyen & un bon obfervatsur ; mais queje fuis cela , & qu'on m'a permis de donnermon avis. Je ne puis pas douter que ce mi~niftre ne defire fort qu'on lui dife ce peu demots ; quoiqu ' il en foit , je dois en confeiencele repeter ; mon röle devient tous les joursplus difficile & plus louclxe; & pour que jefois vraiment utile , il me faut un caracierequelconque , ou £tre employ6 ailleurs.Le prince Henri chatite aujourd Jhui la pa-linodie . II repr t̂end encore une fois Hertz¬berg enferrd , & inceflamment perdu . II ditdes merveilles du duc de Brunswick . II fepromet töt ou tard une grande influence ; ilne fe prefl'era pas ; il louvoiera fix mois ; ilaflure que les projets anglois font abfolumentavortes . Hertzberg , dit-il , fe conduit commes' il avoit perdu la töte , & pr6cif6ment com-me fi lui prince Henri le confeilloit , pourle pr6cipiter , &c , &c. &c. Enfin , c'eft unmelange d'exaltation & de rodomontades,de preTomption & d'anxi6t6s , un flux de pa-roles fans rien de poiitif , de demi-mots fans•valeur d6termin .ee,  que de l 'exagöratioa &



( 8a )
del 'enfhire; dJoü il eft difficile de conclnres 'il
fe trompe , ou sJil veut tromper : s'il foutient
le proces de fon amour-propre , ou s'il fe re-
pait d'illufions , ou in6me s'il a lui r^cem-
ment ä fes yeux quelque rayon d'efpoir ; car,
ainfi que je l'ai dit , il n'eft vraiment pas im-
poffible queHertzberg fe perde par faja<Stance.
Au refte , le prince Henri me prelle de me
faire donner im caractere pendant que le Roi
fera en Prüfte & en Silefie, ou du moins un
credit quelconque aupres du comte Fincken-
ftein , qui puiffe le communiquer au Roi.

Rien n'eft change' dans les nouvelles habi-
tudes de celui-ci ; Madame Rietz eft allee le
voir une feule fois. Mais Samedi paffe il ecri-
vit au fils qu'il a de cette femme , avec cette
fufcription : A' mon fils Alexandre, Comte de la
Marche. II a ennobli & mfime baronnife la
maitreffe du Margrave Schwedt ( baronne de
Stoltzenberg ; cJeft le titre d' une baronnie
<lJenviron huit mille ecus de rente que Le
Margrave lui donne ) qui n'eft autre chofe
<ju'une aflez jolie AUemande , autrefois co-
medienne , & dont le Margrave a un fils. On
n 'a pas voulu refufer la feule chofe que de-
mande &peut demander ce vieillard de foixan-
te -dix-fept ans. C'eft peut -etre auffi pour fe
donner un pretexte d'en faire autant pour
Madame Rietz . Le mari de celle-ci eft Erz-
jkammerer , ce qui revient ä peu pres ä Pre¬
mier valet-de-chambre & treforier de la caf-
fette ; mais on croit qu'il ne fera que fa for-
tune pecnniaire ; fa femme n'a jufqu ' ici nulle
änfluence ferieufe.

Le marechal de cour Ritwitz , (5tant fou-
daiment devenu fou furieux ä" la fuite d'un
d£mt;le avec un des oiliciers de la bouche , on
a propofe au Roi un M . de Marwitz , hom-
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me tout -a-fait infignifiant. Autant vaut celui-
lä qu' un autre , a dit le Roi . Eft-ce infoucian-
ce ? Eft-ce peu d' importance attachde a une
place , qui veritablement n'en inerite guere ?C'eft ce qu'il eft impoffible de decider.

M. de Lucchefini augmente de pretentions.
II veut une place , finance ou commerce , pro-
bablement la diredtion de la fociete maritime;
mais c'eft tendre bien haut . Avec de l 'efprit &
des connoiffances, il a une de ces tournures
Äiixquelles 011 ne s'accoutume pas ä marier
l 'ambition ; toitt au plus le jettera -t-on dans le
corps diplomatique auquel il eft propre . Jecrois cet Italien un des plus ardens ä nvecar-
ter du Roi , qui , au refte , fera tres-peu abor-
dable jufqu 'ä l'hiver.

La commiffion pour la regie paroit juf-qu 'ici plutöt une efpece de cliambre ardentc
qu June commiffion paternelle . On parle beau-
coup plus de fommes dont l'emploi n'eft pas
jültifil , que d'all^ger les accifes. M. de Ver-
der , prefident de la commiffion, eft d'ailleurs
connu pour l'ennemi perfonnel de quelques-
ims des membres de la regie . Cela >peut -ätre,a donne lieu au foupcon ; c'eft cependant le
duc de Brunswick qui a propoie Verder : ä
la verite ce Prince avoit befoin de lui pour
quelques affaires relatives d fon pays.

Hertzberg a certainement effuye une böur-
rafque , & le credit du comte Finckenftein eu
paroft augmente . Mais j 'ayoue que la nuance
nie femble imperceptible , & je periifte ä croire
que Hertzberg eft in6branlable par toute au¬
tre chofe que fes propres rnaladrelTes.
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